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  Chapitre 1


TRANSCRIPTION – SYSTÈME DE SÉCURITÉ
SALLE DE JEU COSMIQUE DU GRAND MAÎTRE
19 h 00 90-190-294874
 
(LE GRAND MAÎTRE EST ASSIS SUR SON TRÔNE. SES CHEVEUX SONT SOIGNEUSEMENT COIFFÉS, SA TENUE LUI VA À LA PERFECTION, SON MAQUILLAGE EST IMPECCABLE. TOUTES LES CAMÉRAS DE LA PIÈCE ONT ÉTÉ PLACÉES CONFORMÉMENT À SES INSTRUCTIONS, DE MANIÈRE À LE FILMER SOUS SON MEILLEUR PROFIL.)
 
(QUELQU’UN ENTRE DANS LE CHAMP DE LA CAMÉRA DE SURVEILLANCE.)
 
(CONTRÔLE D’IDENTITÉ : ERREUR. RECONNAISSANCE FACIALE : ERREUR. SCAN CORPOREL ET FRÉQUENCE VOCALE : VRAISEMBLABLEMENT DE SEXE MASCULIN. AFFILIATIONS : INCONNUES. ÉQUIPES DE SÉCURITÉ PRÊTES À INTERVENIR.)
 
LE GRAND MAÎTRE : Alors, les rumeurs sont vraies.
 
LE VISITEUR : Quelles rumeurs ?
 
LE GRAND MAÎTRE : J’ai entendu dire que tu étais dans le coin. Je m’attendais à te voir avec un entourage plus nombreux. Tu es accompagné, généralement. De ta petite amie, du moins. Comment elle s’appelle, déjà ?
 
LE VISITEUR : Tu sais qui elle est.
 
LE GRAND MAÎTRE : Ouiiiiiiiiii. C’est tellement bizarre. Puis-je te proposer un verre ?
 
(LE GRAND MAÎTRE SE LÈVE POUR S’APPROCHER DU BAR.)
 
LE GRAND MAÎTRE : Est-ce que le Laquais pétillant est toujours ton cocktail préféré ? Tu le prends frappé ou craché ?
 
(LE GRAND MAÎTRE ALLUME LE BARMAN, PUIS SAISIT LES DEUX VERRES QUE CELUI-CI LUI TEND. LE GRAND MAÎTRE VOUDRAIT FAIRE PRÉCISER DANS LA TRANSCRIPTION OFFICIELLE DE LA PRÉSENTE RÉUNION QUE SA NOUVELLE FRANGE SUR LE CÔTÉ EST TRÈS SEXY.)
 
(LE GRAND MAÎTRE TEND GÉNÉREUSEMENT UN PETIT VERRE D’ALCOOL TRÈS, TRÈS COÛTEUX À SON VISITEUR, QUI L’IGNORE.)
 
LE VISITEUR : Je viens pour discuter affaires. D’affaires privées.
LE GRAND MAÎTRE : Mon troisième type d’affaires préféré, après les affaires publiques et les affaires qui ne sont pas mes affaires.
 
(LE GRAND MAÎTRE AVALE SON VERRE D’ALCOOL
ET ÉTEINT LE BARMAN.)
 
LE GRAND MAÎTRE : Tu es venu prendre ta revanche ?
 
LE VISITEUR : Je n’ai pas le temps de jouer.
 
LE GRAND MAÎTRE : Oh, mon cœur, tu es sur la mauvaise station, dans ce cas. Tu devrais le savoir, à l’heure qu’il est : ne visite pas ma salle de jeu si tu n’as pas envie de jouer.
 
LE VISITEUR : Je suis là pour te demander une faveur.
 
LE GRAND MAÎTRE : Ah, un ton servile ! J’adore la servilité. Ça me fait resplendir. Une seconde, laisse-moi mettre mes lunettes de soleil.
 
(LE GRAND MAÎTRE MET SES LUNETTES DE SOLEIL. ELLES SONT, COMME DISENT LES TERRIENS, TROP CLASSES.)
 
LE GRAND MAÎTRE : C’est bon, vas-y, lèche-moi les bottes. Dis-moi combien je suis beau.
(SILENCE.)
 
(LE GRAND MAÎTRE RETIRE SES LUNETTES.)
 
LE GRAND MAÎTRE : Bon, bon. C’est quoi, cette (IL TRACE DES GUILLEMETS EN L’AIR) « faveur » dont tu as tant besoin ?
 
LE VISITEUR : Tu as en ta possession un objet que je veux.
 
LE GRAND MAÎTRE : Tu sais que je ne donne rien aussi simplement. Je ne crois pas aux cadeaux.
 
LE VISITEUR : Je sais.
 
LE GRAND MAÎTRE : Irais-tu jusqu’à négocier pour cet objet ?
 
LE VISITEUR : Oui.
 
LE GRAND MAÎTRE : Supplier ?
 
LE VISITEUR : Oui.
 
LE GRAND MAÎTRE : Trahir tes amis ? Te reste-t-il des amis que tu n’as pas déjà trahis, d’ailleurs ? Tu pourrais remplir un arsenal avec les couteaux que tu as utilisés pour poignarder les gens dans le dos.
 
(SILENCE.)
 
LE GRAND MAÎTRE : Donc. Cet objet que j’ai en ma possession. Que me donneras-tu en échange ?
 
(SILENCE.)
 
LE VISITEUR : Tout ce que tu voudras.
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Son père voit la Mort partout.
Pas de façon métaphorique, comme dans les poèmes et les chants. Ni à la manière des rois qui emploient des leurres ou des goûteurs et dilapident leur fortune afin de se protéger d’un ennemi qui n’existe que dans leur esprit. Son père n’est pas du genre paranoïaque, à toujours essayer de repérer un tireur en embuscade, convaincu que toute la galaxie conspire contre lui.
Au contraire, la Mort lui rend visite.
Son père a des conversations avec elle. Il lui apporte des fleurs, des voiles brodés et des fruits rarissimes, à la peau veloutée, provenant de planètes exotiques qui ne figurent sur aucune carte. Parfois, il convie la Mort à leur table et l’assied à sa droite. Il la sert et remplit son verre avant le sien. Il joue aux dés vigirdiens avec elle, et, quand elle gagne, il l’accuse malicieusement de tricher, comme si elle n’était qu’une invitée de plus en sa demeure et non la maîtresse de l’univers, qui contrôle bien plus que de simples dés.
Son père courtise la Mort. Il l’attire à lui, embrasse ses cheveux et inspire profondément son parfum boisé. Il lui écrit des chansons d’amour et son visage couturé de cicatrices s’adoucit en la regardant, comme il ne le fait pour personne d’autre. Si la Mort l’aime, elle l’épargnera lorsqu’il aura enfin joué toutes ses cartes. C’est ce qu’il avait dû penser, à l’époque. Son amour le sauverait – c’est ce qu’il lui avait dit la première fois qu’il avait ramené la Mort à la maison, auprès de ses filles. C’était un accord, comme tant d’autres accords qu’il avait passés avec une multitude d’êtres encore plus étranges que la dame aux cheveux longs à son bras.
Maintenant, sa fille pense qu’il aime la Mort plus que tout.
Autrefois, alors qu’il était jeune, abandonné et rejeté, la Mort était sa seule amie. Aujourd’hui, elle est sa meilleure amie, sa présence à la cour un rappel constant qu’elle n’est une étrangère pour personne. Elle est partout.
Un jour, pense sa fille, l’amitié de son père avec la Mort jouera en sa faveur. La Mort la reconnaîtra sur le champ de bataille et retiendra ses coups. Elle se souviendra de la petite fille qui s’asseyait parfois à ses pieds pour l’écouter parler des héros qu’elle avait connus en son temps. Mais quand celle-ci verra la Mort, quels que soient le lieu, le moment et les circonstances, elle espère que son père ne sera pas là. Car bien qu’elle vive pour lui, se batte pour lui, s’entraîne pour lui, saigne pour lui, travaille pour lui et sache depuis longtemps qu’elle mourra probablement pour lui un jour, elle ne veut pas assister au moment où son père choisira Dame Mort.
Elle ne veut jamais savoir combien son père aime la Mort plus qu’il ne l’aime, elle.
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  Chapitre 1
 

  
    Trente-six secondes chrono après avoir atterri sur le seul quai d’amarrage public de la Station Rango-15, le vaisseau de Gamora était pris d’assaut par les pilleurs. Des vagabonds couverts de vêtements poussiéreux, le visage caché par de simples bouts de chiffons servant de filtres de fortune pour protéger leurs poumons de la cromikite, bondirent hors de leurs cachettes avant même que le train d’atterrissage ne se soit totalement calé. Ils escaladèrent le museau du vaisseau et commencèrent à démonter les panneaux pour atteindre les câbles cachés en dessous.

    Gamora poussa un soupir. Elle regrettait déjà d’avoir accepté une mission sur une planète aussi pourrie. Elle n’avait pas encore atteint la surface qu’on essayait de réduire son vaisseau en lambeaux. Elle détacha le harnais de sécurité sur sa poitrine et appuya sur le bouton commandant l’écoutille, qui s’ouvrit avec un léger sifflement. Gamora se leva, retira son blaster de son étui et visa le pilleur le plus proche. Elle régla l’arme sur « étourdir » du bout du pouce, puis fit feu deux fois. Le pilleur tomba au sol, agité de soubresauts, tandis que les autres prirent aussitôt la fuite en hurlant. La moitié d’entre eux laissa tomber les outils de mineur abîmés avec lesquels ils avaient voulu démonter le vaisseau pièce par pièce, et Gamora se retrouva seule au centre de ce qui évoquait le vide-greniers le plus ridicule de la galaxie.

    Elle replaça l’arme dans son étui, sur sa cuisse. Au moins, il avait suffi d’un tir minable pour les faire déguerpir.

    Gamora sauta au sol. L’odeur de la station artificielle était si âcre qu’elle remonta son foulard sur sa bouche et son nez. Elle sentait déjà l’atmosphère poisseuse alourdir ses cheveux, qu’elle avait noués en une queue de cheval lâche. Elle avait décoloré les pointes avant son départ, et elle réalisa tout de suite que les extrémités blanches prendraient une horrible couleur vomi avant qu’elle ne rejoigne Sanctuaire II. Elle aurait dû apprendre la leçon depuis le temps : ne jamais porter de blanc durant un combat. Et la vie était un combat permanent.

    Une responsable la rejoignit d’un pas pressé depuis l’autre côté du quai d’amarrage. La moitié inférieure de son visage était dissimulée par un masque respiratoire à tuyaux verts. Gamora possédait un modèle plus récent, mais on lui avait dit qu’elle n’en aurait pas besoin avant d’arriver sur la planète à proprement parler. Sur les stations où logeaient les mineurs, l’atmosphère artificielle permettait de respirer sans prendre soin de filtrer la cro. Toutefois, le médecin de Sanctuaire II qui avait validé son départ pour cette mission lui avait décrit une telle liste d’effets secondaires provoqués par l’exposition à la cromikite qu’elle faillit tirer le masque de son sac par précaution.

    La respiration mécanisée de la responsable était accompagnée du cliquetis métallique des éperons à ses chevilles. La femme ne cessait de se dandiner d’un pied sur l’autre tout en tapotant l’écran au creux de son bras, qui était menotté à son poignet afin qu’on ne puisse le voler.

    — Bonj… commença-t-elle.

    Le son de sa voix fut englouti par un bruit de moteur. Une navette apparut dans la brume laiteuse de l’atmosphère artificielle au-dessus d’elles. Le ciel tout entier sembla se mouvoir et un nuage de fumée noire surgit du ventre du vaisseau et envahit le quai. Gamora songea à ses pointes décolorées et sentit ses regrets redoubler.

    Les yeux plissés, la responsable du quai regarda la navette descendre vers le sol jusqu’à ce que le moteur ne s’éteigne après un dernier râle poussif, puis elle reporta son attention sur Gamora.

    — Bonjour, l’amie.

    Sa voix bourdonnait d’un grésillement électronique à cause des haut-parleurs mourants de son masque. La responsable porta la main à une molette sur le côté. Après un bruit strident qui les fit grimacer toutes deux, elle reprit la parole, sans aucune amélioration notable de la qualité du son.

    — Bienvenue sur Rango-15. C’est cent unités pour garer votre croiseur ici.

    — Je suis là pour affaires.

    Gamora afficha sa carte d’identification sur l’écran holographique à son poignet. Techniquement, elle ne participait pas à cette mission pour son père et, techniquement, régler les cent unités ne lui aurait pas coûté grand-chose. Elle agissait par principe. Une fille de Thanos n’avait pas à payer une taxe d’amarrage sur la station-dortoir d’une planète minière.

    Ce fut à peine si la responsable jeta un œil sur l’écran de Gamora avant d’en revenir au sien.

    — Vous êtes en dehors du domaine de l’Ordre noir, l’amie.

    — Je ne suis pas votre amie.

    Cette fois, la responsable loucha sur l’étui accroché à la cuisse de Gamora.

    — Vous êtes du genre à avoir la gâchette facile ?

    — Non.

    Techniquement, ce n’était pas un mensonge : Gamora préférait ses épées.

    — L’amende pour les combats aux armes laser est de cinquante unités. Plus les frais funéraires. Mais je vous prends seulement quarante unités si vous payez tout de suite, en prévision des éventuels combats auxquels vous comptez vous livrer durant votre séjour ici.

    — Je ne suis pas là pour me battre. Et je peux aller sur une autre station.

    La responsable tapa vigoureusement sur son écran dans l’espoir de faire réagir la surface craquelée.

    — L’amende est la même partout. Vous pouvez payer l’intégralité de votre séjour maintenant, ou le faire au jour le jour avec un supplément de dix pour cent.

    — Et si je ne paie pas ?

    La responsable la dévisagea comme si elle se demandait si c’était une plaisanterie.

    — Nous immobilisons votre vaisseau, expliqua-t-elle d’une voix atone.

    Derrière elle, les portes de la navette tout juste arrivée s’ouvrirent et les pilleurs qui s’en étaient pris au vaisseau de Gamora déferlèrent vers les passagers, voix suppliante et mains tendues.

    — Vous ferez en sorte que les pilleurs n’y touchent pas ? demanda Gamora.

    — Vous avez ma parole. L’amende pour pillage sur quai d’amarrage public est de trois cents unités.

    Gamora résista à l’envie de montrer du doigt la pointe démembrée de son vaisseau.

    — D’accord.

    Elle tapota l’écran holographique sur son poignet et transféra la somme. La responsable vérifia sur son propre écran et confirma la transaction en hochant la tête, puis elle colla un code-barre magnétique sur le vaisseau. La plaque en piteux état jurait avec la surface impeccable et brillante.

    — Bienvenue sur Torndune, lança-t-elle en éteignant son écran. Ne buvez pas d’eau.

    Puis elle s’en alla de son pas affairé, tandis que Gamora approcha du bord du quai pour se pencher sur la planète en contrebas.

    Tout ça était vert autrefois, pensa-t-elle en observant les faméliques vestiges d’un monde qui n’était que jungle avant qu’on n’y découvre des veines de cromikite. Maintenant, la surface était de la couleur de la rouille et percée de tranchées et de profonds cratères entre les cheminées et les générateurs de gravité artificielle. Au sommet des raffineries clignotaient des lueurs rouges, dessinant des constellations de sang sur le terrain éventré. Malgré les champs de protection qui entouraient la station où habitaient les mineurs, Gamora entendait le ronronnement des machines et sentait les vibrations sous ses pieds. Des centaines de stations identiques à Rango-15 flottaient au-dessus de la surface, comme des taches floues contre le ciel sombre. Chacune était reliée à la planète par une cage d’ascenseur de plusieurs kilomètres de long, qui traversait toute l’atmosphère de Torndune, si asphyxiée par les émanations de cromikite qu’elle en était devenue mortelle.

    Gamora tira des jumelles de son sac pour voir tout cela de plus près. Au fur et à mesure qu’elle promenait le regard sur la planète, des statistiques s’affichaient en vert devant ses yeux, par-dessus les longues files de mineurs montant et descendant les échafaudages avec des barils de cromikite brute. Un instant, l’apparition d’une énorme foreuse au nez pointu perturba l’affichage. Gamora tourna son attention vers l’extrémité de la tranchée juste sous la station, où travaillaient la plupart des mineurs vivant sur Rango-15. Les statistiques clignotèrent, le temps que l’appareil adapte ses calculs, puis un chiffre apparut : 3 897 kilomètres.

    Elle éteignit les jumelles et les rangea.

    Elle était à seulement 3 897 kilomètres du centre de la planète. Facile.

    — Salut, l’amie, lâcha une voix derrière elle.

    Elle se retourna et vit quelqu’un approcher d’un pas leste, avec un gigantesque écran holographique, des lunettes et un air amical. Du moins, avant sa première réplique.

    — C’est deux cents unités pour garer votre vaisseau sur le quai public.

    Gamora soupira. Au moins, c’était l’arnaqueuse la moins chère qui lui était tombée dessus la première.

     

    La ville était poussiéreuse et terne, et la cro qui collait aux vêtements et aux bottes des mineurs flottait paresseusement dans l’air, formant de vagues nuages qu’un rayon de lumière mouchetait parfois d’or. De petits vaisseaux démantelés gisaient devant les devantures défoncées, entre des bacs emplis d’un liquide douteux permettant aux mineurs de se laver. Les habitants étaient plus nombreux que les vaisseaux, et il y avait beaucoup de monde. Des mineurs portant encore leur combinaison de travail, la trace des lunettes et du masque s’estompant à peine sur leur visage, faisaient la queue pour échanger leurs tickets contre un repas, une couverture ou de nouveaux lacets. L’infirmerie était submergée de genoux ensanglantés, de doigts cassés et de malades qui suppliaient qu’on les examine. Quant à ceux dont les articulations avaient souffert de l’exposition à la cromikite, ils restaient à l’arrière de la foule, leur chair grise moisie jusqu’à l’os ne leur valant pas la moindre attention.

    Même sur cette petite station, la population était composée d’êtres en provenance de toute la galaxie. Gamora avait lu qu’après la découverte de la cromikite, Torndune avait été envahie d’étrangers, qui s’étaient joints aux autochtones pour miser toutes leurs économies sur l’espoir de trouver une veine et d’obtenir une concession. Les rares chanceux qui avaient réussi avaient été rachetés par la Société minière. Ceux qui avaient coopéré s’étaient vu offrir des parts dans la Société, tandis que les autres avaient mystérieusement retrouvé les chenilles de leurs pelleteuses ravagées le matin, leur nourriture volée et leurs tunnels effondrés. Lorsqu’ils avaient enfin capitulé, ils avaient été obligés de signer le même contrat que les mineurs de la Société et envoyés dans les stations qui leur serviraient de logement.

    Sur un échafaudage bâti autour de la carcasse d’un immeuble incendié, un groupe de missionnaires de l’Église universelle de la Vérité psalmodiait des hymnes et lavait les pieds des convertis pour les baptiser. L’une des missionnaires, une prêtresse d’après les symboles dessinés sur son visage, était montée sur une caisse vide portant les mots « EXPLOSIFS – DANGER » et lisait à voix haute un livre sacré en lambeaux.

    — Et il en alla ainsi : ils trouvèrent sur leurs terres un jardin, et ils appelèrent le jardin Cibel, un mot qui signifie « les origines de la vie ». Sur son sol poussent toutes les choses de la galaxie.

    En les dépassant, Gamora engloba du regard la rue derrière elles et les habitations branlantes, assemblées à partir de pièces détachées et de bric-à-brac récupéré dans les mines. Certaines n’étaient rien de plus que des feuilles de papier métallisé tendues sur des échafaudages. Des feux avaient été allumés pour préparer les repas, éclairant la scène d’une lueur orangée et mouvante.

    Pourtant, les stations orbitales de Torndune n’étaient pas toutes couvertes d’immeubles miteux grouillant de pauvres gens chassés de chez eux et obligés de faire de leur propre planète une mine à ciel ouvert afin de payer les taxes qu’on leur imposait pour y habiter. En rejoignant le réseau Rango, Gamora avait longé des stations situées plus en hauteur. On y pompait de l’air pur et les maisons étaient ceintes de murs blancs et de parterres de fleurs. C’était là que vivaient les responsables de la Société minière, ceux qui avaient dépouillé Torndune de sa source d’énergie incroyablement puissante et qui prélevaient les frais de logement dans les stations directement sur les fiches de paie des mineurs.

    Toute cette planète infecte était moisie jusqu’à la moelle.

    Sur la place principale, Gamora choisit un bar au hasard et grimpa les marches deux par deux. Elle avait besoin de se poser quelque part pour passer en revue ses instructions et, surtout, boire un verre. Elle avait sorti son masque avant de quitter le quai, mais les mineurs étaient si peu nombreux à en porter qu’elle l’avait gardé autour du cou, de peur de se faire remarquer. Sur cette planète, sa peau verte attirerait moins l’attention qu’un comportement atypique.

    Les portes automatiques s’ouvrirent avec un sifflement et elle entra, mais une femme lui bloqua le passage du bras en aboyant :

    — Tes armes !

    Elle portait un badge sur sa combinaison de mineuse, qui disait simplement « OBÉIS-MOI ».

    À contrecœur, Gamora posa ses étuis, ses deux épées rétractables, son paralyseur, sa cartouchière de bombes à cloques et quatre grenades assourdissantes dans le plateau que lui tendit la femme.

    — Et les couteaux, précisa la videuse en indiquant les bottes de Gamora.

    — Je n’ai pas de couteaux.

    La femme haussa un sourcil, ce qui lui donna l’air encore plus énervée.

    — Les couteaux. Tu crois que je ne reconnais pas les bottes de la Starforce quand j’en vois ? Sors-les ou tu dégages.

    Elle porta sa main épaisse à la matraque électrique attachée à son torse.

    Gamora tapa du talon contre le sol et le couteau kree surgit au niveau de la pointe de sa botte. Elle l’attrapa et le tendit à la videuse, la lame la première.

    La femme le jeta dans le plateau avec le reste de l’arsenal.

    — Et l’autre ?

    — Il n’y en a pas d’autre.

    Gamora tapa son deuxième pied contre le sol, révélant seulement le cliquetis du mécanisme vide. La videuse étrécit les yeux et Gamora se demanda si elle allait lui demander ses bottes et exiger qu’elle entre pieds nus plutôt que de prendre le risque d’avaler un mensonge.

    — On a fini ? s’agaça Gamora avant que la videuse n’ait le temps de la fouiller correctement.

    La femme émit un grognement, puis elle détacha une plaque rouge du plateau et repoussa celui-ci sur un tapis roulant qui l’emporta rapidement.

    — Tu récupéreras tout ça au guichet en partant, précisa-t-elle en lui tendant la plaque. Et ne bois pas d’eau, étrangère.

    Gamora la fusilla du regard. Peut-être que ça ne valait pas la peine d’essayer de passer inaperçue, finalement.

    Le bar était bondé d’ouvriers qui venaient de remonter de la mine. Des tables de zardoc étaient alignées le long des fenêtres, entourées de joueurs misant sur le plateau à carreaux. Au comptoir, un groupe bruyant regardait des courses diffusées depuis le système central sur un écran holographique grisâtre. Gamora commanda un verre, une boisson épaisse et peu ragoûtante qui semblait fermentée, puis s’installa à l’arrière, à une table isolée entre deux cloisons. Le rembourrage de l’assise était craquelé et laissa échapper une bouffée de poussière de cro nauséabonde quand elle s’assit.

    Elle afficha les instructions sur son poignet en prenant soin de tourner le dos à la salle et de cacher l’écran holographique aux regards. Inutile d’être identifiée comme une riche étrangère à coincer dans une ruelle et à dévaliser, juste à cause d’un écran médiocre qu’elle n’aurait même pas pu mettre en gage à la capitale pour s’acheter du carburant.

    Le message était bref, mais elle le relut attentivement, comme si une phrase supplémentaire avait pu apparaître depuis la dernière fois. Il comportait les coordonnées de Torndune, un lien vers un fichier sur l’historique de l’exploitation minière et les dangers environnementaux de l’ancienne planète-jungle, et deux lignes :

    
      RÉCUPÉRER LE CŒUR DE LA PLANÈTE.

      LE RAPPORTER AUX COORDONNÉES SUIVANTES :

    

    Elle tapota de nouveau les coordonnées et, exactement comme les autres fois, elles ne donnèrent aucun résultat sur aucune de ses cartes.

    Quel boulot intéressant… Un employeur inconnu l’avait envoyée chercher un objet inconnu et s’attendait à être livré dans un lieu inconnu. Lorsqu’elle avait transféré le message à Thanos, espérant qu’il lui dise de refuser ou qu’il avait besoin d’elle ailleurs, il avait simplement répondu « vas-y ». Maintenant, par conséquent, les ordres étaient plus ou moins ceux de son père. Et elle était sa soldate avant tout.

    Gamora appuya la jambe sur la banquette à côté d’elle et posa le coude sur son genou. Elle passa à un autre écran pour voir si son père avait essayé de la contacter durant le vol. Elle ne prit pas la peine de vérifier si elle avait des nouvelles de Nebula. Elle savait qu’elle trouverait simplement le dernier message qu’elle lui avait envoyé – « Je suis désolée. Parle-moi, je t’en prie » – avec un symbole indiquant qu’il avait été lu et supprimé des mois plus tôt. Ses doigts se posèrent sur sa botte, là où aurait dû se trouver le couteau kree qu’elle avait laissé à sa sœur.

    Ressaisis-toi. Elle serra le poing et l’appuya sur sa botte. Concentre-toi.

    Cette mission n’était pas celle de Nebula. C’était la sienne.

    — Salut, chérie, ronronna quelqu’un derrière elle.

    Une femme aux cheveux rouge vif, dont les joues et les lèvres étaient maquillées de la même teinte, s’était appuyée contre la cloison derrière son épaule, plaçant ainsi un décolleté tout sauf discret à la hauteur de ses yeux.

    — Envie d’une amie ?

    — Non merci, répondit Gamora en reposant le regard sur son écran.

    — C’est difficile d’arriver sur une station sans connaître personne.

    La femme s’assit sur la banquette à côté de Gamora, qui respira à plein nez le nuage de parfum qu’elle portait pour dissimuler combien elle avait besoin de se laver. Ses faux cils commençaient à se décoller. Elle n’avait pas de sourcils, mais les avait remplacés par des lignes tracées au crayon violet qui donnaient l’impression de lui brûler la peau.

    — Tu es cadre pour la Société ? demanda l’inconnue.

    — Pas exactement.

    — Une investisseuse ? Ou une chasseuse de primes ? insista la femme en tapant joyeusement des mains, ce qui fit cliqueter ses bijoux.

    — Quelque chose du genre.

    — Mais tu n’es pas d’ici.

    C’était une affirmation, pas une question.

    — Non, je ne suis pas d’ici.

    — Quelqu’un t’a déjà prévenue pour l’eau ?

    — C’est-à-dire ?

    — N’en bois pas.

    — Oui, on me l’a dit, grogna Gamora.

    La femme suivit la courbe du menton de Gamora du doigt. Elle s’était maquillé les mains, mais la peau commençait à pourrir au niveau des jointures et les plaies rouges provoquées par la cro étaient trop à vif pour être dissimulées.

    — Eh bien, si tu n’as pas envie de dormir toute seule cette nuit, viens me voir, d’accord ?

    Elle s’exprimait avec l’accent traînant que Gamora avait entendu chez tous ses interlocuteurs ce jour-là, une tendance à négliger la grammaire et les consonnes par souci de commodité.

    Gamora allait répondre, mais elle fut interrompue par un boum étouffé provenant de la surface de la planète. Son verre tinta sur la table. L’écran holographique au-dessus du bar s’éteignit et les spectateurs protestèrent. D’instinct, elle bondit sur ses pieds et porta la main à sa cuisse, seulement pour se rappeler qu’elle avait laissé ses étuis à la géante de l’entrée.

    — Détends-toi, ma sœur. C’est juste l’Échine.

    La femme réajusta l’avant de sa robe, qui était tellement serrée à la taille qu’elle devait malaxer jusqu’à ses organes internes.

    La plupart des clients n’avaient prêté aucune attention à l’explosion, mais quelques-uns avaient rejoint la baie vitrée crasseuse pour voir ce qu’il se passait. Gamora sauta par-dessus la cloison et suivit leur exemple. Au-delà du bord de la station, une épaisse colonne de fumée noire traversée d’éclairs blancs s’élevait de la surface.

    Gamora sentit l’inconnue presser son corps contre le sien pour mieux voir, puis poser la main sur son biceps.

    — Tu en as, du muscle ! Tu dois être une soldate.

    Les curieux revenaient déjà à leurs boissons et à leurs jeux. Gamora continua de regarder jusqu’à ce que la fumée commence à se dissiper, laissant apparaître une tranchée noircie à la surface.

    — Qu’est-ce que c’était ? demanda-t-elle.

    — Quelqu’un a creusé là où il ne fallait pas et est tombé sur une veine de cro, probablement, répondit l’autre avec un haussement d’épaules. On ne peut pas dire que ce soit un élément stable.

    — Comment s’appelle la tranchée ?

    — L’Échine du Diable. C’est un des plus gros gisements qu’ils ont trouvés. Ils continuent de suivre le filon dans les profondeurs, à ce qu’on m’a dit.

    — Et qui te l’a dit ?

    Gamora se retourna, réalisa que la femme était tout près d’elle et recula… pour se retrouver plaquée contre la fenêtre.

    La femme, toutefois, semblait ni gênée ni suffisamment dangereuse pour qu’une telle proximité soit un problème. Elle nettoyait ses ongles poussiéreux en les passant contre ses dents.

    — On croise toutes sortes de gens dans ma branche. Il y a trois jours, j’ai vu une gamine fondre en larmes et avouer que c’est elle qui a prévenu la Société que les piquets de grève se reformaient.

    — Il y a des grèves ?

    — Il y a toujours quelque chose.

    La femme avait apporté le verre de Gamora et elle en but une gorgée, ce qui laissa un léger film gris sur sa lèvre supérieure.

    — Les mineurs veulent de meilleurs salaires, de meilleures stations et moins de taxes. Ils veulent que la Société leur fournisse des masques. Bon sang, certains veulent carrément dissoudre la Société pour terraformer la planète. Comme si la Société était prête à renoncer à sa concession sur le plus gros gisement de cro en lisière de la galaxie juste parce que les gens du coin ont fait sauter quelques engins.

    — Combien sont-ils ?

    — Beaucoup. Peut-être. Certains se mettent en grève dans les stations ou en bas, jusqu’à ce que la Société les disperse, ce qui n’est pas très difficile. Ils ne pèsent pas lourd, si tu veux mon avis. Ils n’obtiendront rien en agitant quelques panneaux, d’autant plus qu’ils ne savent pas lire, pour la plupart.

    — Et ils sont armés ? Ils s’en prennent au matériel ?

    — Parfois. Une équipe a fait sauter une foreuse la semaine dernière.

    La femme pêcha quelque chose flottant à la surface de la boisson et le projeta contre le mur avant de préciser :

    — C’est une des machines qui creusent les tunnels. Le conducteur a allumé le trépan et BAM !

    Elle frappa son bras du plat de sa main, faisant tanguer le liquide dans le verre.

    — Ils ont dit que c’était pour protester. Mais la Société va pendre tous ceux qu’elle a attrapés au ravin de la Peausserie au solstice, d’après les rumeurs. Et on continue tous à creuser, donc ça n’a pas donné grand-chose comme protestation. J’espère que la gravité artificielle sera plus efficace que la dernière fois. Elle était trop faible pour qu’ils se cassent le cou, alors il a fallu leur tirer sur les pieds pour qu’ils ne pendouillent pas pendant des jours. Tu penses que tu seras encore là au solstice ? Je veux bien que tu m’accompagnes, tant que tu ne portes pas de manches. C’est fait pour être vu, les jolies choses.

    Elle effleura le biceps de Gamora, puis indiqua son masque.

    — Et tu ferais mieux de commencer à porter ton respirateur. Sans quoi tu cracheras de la poussière de cro sur tout le chemin jusqu’à Sanctuaire II.

    Gamora tressaillit à la mention du vaisseau de son père, et la femme éclata de rire.

    — Nous ne sommes pas isolés au point de ne pas recevoir les communiqués xandariens, tu sais. Le signal peut mettre quelques semaines à arriver, mais il arrive. Et tu n’es pas difficile à repérer, fille de Thanos. Surtout avec cette adorable peau verte.

    Elle lui fit un clin d’œil.

    — Bon, reprit-elle. Tu veux me payer un verre ?

    — Dis-moi où sont retenus les rebelles prisonniers, et je te paie le bar tout entier.
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